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, Nous étions aux approches de Pdques. Alin
le solennise r conme il convient à es enfants d-
Dieui et ale 'Église catholique cette léte si glo-
ieuse, mes aimis s'elforcaienît rid redoubler i i.
piété, et redioublaient (n efet de vigilance upour
eux et de prières pour moi. Un mouf religieux
dirigeait toutes leurs visites dans Rome, où je les
a:compagnais tonjours : la foi et 'anour le Dieu
inspiraii nt leurs conversatiois ; ils restaient plus
lonigtiemis prosternes devant les autels, et moi
'étais plus troublé et plus pressé que jamais, et
plus que jamais irrésolu. J'attendais ds lettres
qui n'arrivaient pas ; je pensais que des catus-
trophes avaient éclaté deplluis mont ut-tuart, et 'lue
par là peut-etre Dieu commençait à me punir
oit simplement, qu'oublié le ceux dont j; me
croyais aimé, fallais faite encore une fois 'é-
preuve, si souveunt faite, du mensonge le tottes
les affections.

" J'enviais le borheur de mes amis chrétiens
qui s'aiutmaient d'une amitie sîainte et durable,
qui aimaient itoujours Dieu par-dessus toutes
choses, et qui vivaient continuellement dans la
zertitude de son amtour.

" Un jouit,-tr deiimaclie, l'un deux proposa le
sanctilier la soirée par une lecture pieuse: tout
le monde en fut d'accord, et moi-même j'y con-
sentis volontiers. Adolphe avait appoi té de Paris
quelques volumes contenant le Cardie de Bour-
daloue. Il lut le titre de plusieurs srmois ;
'un aimait mieux celui-ci, l'rautre celui-là. On
convint le s'utr au choix indiqué par l'époque
où nous étions, nouts entrions dans la semaine
sainte.

a Quoique je ne sois rien moins qu'habile dans
l'art excellen t île la lecture à haute voix, moiti-
vanité, moitié par desir de plaire à mes amis, je
m'étais oltert comme lecteur. Adolphe me pré-
sentt donc le livre, ouvert at sermon pour l e
lundi de la s' main-t sainte: Sur le rilardeient
de la pénitence... .. Je ne lis pas d'abord at-
tention à ce titre,-qui surprit mes compagnons,
ainsi qu'ils mu, t'iavouèrent plus tard, et qui les
rendit atteiitils comme à un avis solennel que le
Seigneur allait me donner en leur présence.....
Mais je nie trouvais aux prises avec une rude ad-
versaire. sur le dernier terrain cù je m'étais réfu-
gié. Chaque mot que je lisais frappait d'aplomb
sur mon esprit, broy-ait mes prétextes, déjouait
mes ruses, me convainquait le ma déraison, pro-
clamait ma folie, Ou plutôt je mne lisais pas:
'écoutais, avec une sorte d'effroi et de stupeur,
une voix qui ne nie semblait pas être la mienne,
et qui, me révélant en présence le mes amis,
toutes mes pensi-es iiséiables, me couvrait de
honte et de confusion. Je tremblais,je balbu-
tiais, je me sentais rougir ; mon front s'humec-
tait de sueur. Tantôt je voulais jeter le livre et
me retirer; tantôt je voulais n'interrompre pour
mt'écrier ulle j'étais vaincu, et queje prenais l'en-
gagement île mue plus résister à îles raisons dont
la l'orce mue laissait sans excuses; tantôt je sen-
tais les larmint s m-r gagner; etje continuai?, à
travers l'orage le ces sentiments diers, ceý ser-
mon, cet avertissement à la fois pauernel et terri-
ble, où les nenuaces le la mort éclataiitut à côté
des plus douces assurances de salut si je voulais
me sauver, et qui me faisait si bien sentir qu'en
effet. dans la position où Dieu m'avais mis, j'avais
mo-nième en mes propres mains, et le ion de ma
grâce et la sentence le ma condamnation.

S Touit ce qui m'avait été dil, tout ce qtue je me
disais moi-iiime, et tout ce que je ci aignais de
m'avouer, Bourdaloue me le répétait à voix haute,
avec l'autorité souveraine de l'Écriture Sainte,
des Pères, le son propre génie, avec des paroles
(lui pénétraient comme des glaives ardents jus-
qu'au fond de ma conscience. ...

" les amis eurent pitié le moi ; prétextant la
fatigue id'inn si longue lecture, ils m'interrom-
pirent à la lin le la seconde partie ; et le fait,
véritablementtje n'en pouvais plus; niais bien
avant dans la nuit. la voix de Bour-aloute reten-
tit à mon oreille, el le lendemain encore je l'en-
tendais commt-r un tonnerre menaçant.

" Ce jour-là, si je ne me trompe, qui était le
undi îe la semaine sainte ou le mardi, nous at-

ltmes entendre la messe à Saint-Pierrie. Je nn'ui-
trais jamais sans émotion -laits ce temple sublime,
rt comme un vrai catholiute à Rome, j'y faisais
le bon cour acte le dévotion. Je ie manquais
t'as de baiser les pieds de 'ette statue du Prince
les Apôtres, dont le bronze en cette partie s'est

r uýé et a pris une autre couleur ail contact dIes
lèvres lidèles qui viennent s'y Ioser. Quels cœurs
malheureux ont donc les pr"îumrs conçu uit triste
plaisir à contester le sentiment si naturel qui
nous porte à honorer les reliques ries saints et à
les invoquer d--vint leurs images? J'étais, certes,
libre le prjugés je n'étais pas chrtien encore,
je refusais encore à Dieu ce qtu'il ii- 'demandait
essentiellement, et déjà pourtant jaimais les
saints. Mon coeur et ma raison nie miontiaient
en eux des médiateurs qu'il a! 'était doux et conso-
lant i'ta)peler à mon secours.. .

Un jour, et je crois bien que c'était encore ce
même mardi le la semaine sainte, Adoltihe tour-
liait autour île moi, cherchtl. t comme toujours
ou à mIte distraire ou à m'éclairer. J'étais assis,
je tisais je ne sais quel livre, toujours i'étrais-ce
pas le seimon del3ouirdaloue: je lui gardais rani-
cune. Je levais les yeux sur Adolphi', il itait
aisé de divinter sa punsée, et, obéissant moi-méme
i je ne sais quel bon mouvenint que m'envoyait
Dieu : "Cela vous lu-tait done bien plaisir,
Adolihe, sije mue conve etissais? " Il ie me irépon-
dit pas; mais je vis dans ses yeux une larie !

Et vous, Elisabeth, soyez bértie également
pour le regard chai nué que vous échangtilvtes avec
Adol-he en m'entendant parler ainsi.

' Oui, soyez bénis 'te tous, nies chers tîturs,
pour l'aide qrue vous m'tavez donnée en ce 'dillicile
combat. Je sais comitbitnii vous avez prié pour
moi, car depuis j'ii prip pour d'autres, et avec
quelle ardeur, avec quelle tîlcîniture de tendresse
et de foi le chrétien mue supplie-t-il pas Dieu de
irendre et de toucher ces cSurs rebîelles, qu'il
lui présente sans se décourager jamais ! Soyez
b'ns de m'avoir tant aimé, maintenait que je
sais comme les chrétiens s'aiment..

VIl-Le Gesù.

C'est le nom que porte, à Rome, la maison-
mère île la Société de Jésus. Là réside le gi-né-
ral de l'ordre, et l'on y voit -eucore transformée
1n chapelle, l'humble cellule que saint Ignace
habita. Mes amis avaient donné leur confiance
à un religieux de cette illustre Compagnie, vieil-
lard chargé d'années et d'œuvres, dont la viertu
-t le savoir rel:résntMent dignement dtans la hié-
rarchie île l'ordre, toutes les qualités qui iono-
rent ses membres franuais. Ils allaient souvent
le voir, et quelquefois je les y avais accompignés
avec plaisir.

" Un soir, Adolphe allant au Gesù, je l'y ac-
comiignai. Nous entrAnes chez le Père. 'avais
la téte meublée de raisonnements sur le péché ori-
ginmel, sur les mystèr-es, que je voulais qui ute
fussent bien éclairement expliqués. Javais trouv'
ctans ma position, dans uies relations, dans l'in-
lérét le imon avenir et dans l'intérèt dt nies
sours, mille raisons pécremptoires le ne pas chan-
ger île vie: un pareil changement semblait trop
exiger l'abandon de cette profession d'écrivain
de laquelle seule je croyais pouvoir tirer mon ex-
istince, i-t que je ne sentais pas compatible avec
la foi chrétienne de la façon dont je l'avais ex-
ercée. Après les premiers cempliments, je priai.
non sans un peu d'inquiitudî', Adolphe de nous
laisser seul,; il s'empressa de céder à mon désir,
et j'accompagnai, malgré moi, ce citer et honnête
ami, tandis qu'il s'éloignait, d'un étrange regard,
comme si c'eût été le monde et mon passé qui se
fussent éloignés dans sa personne, pour m'aban-
donner à l'entrée d'une nouvelle vie. Le Père,
ayant fermé sur lui la porte, revint seul vers moi,
et, me regardant avec un sourire dont la véné-
rablo bonté rayonne encore dlans mon cour:
" Eh bien! me dit-il, mon enfant ?-Mon Père !
lui dis-je, mon Père 1 " Le cœur ne manqua, mes
yeux s'obscurcirent; et, laissant mun front tom-
ber sur mes mains: "l Ah ! mon Père ! m'écriai-
je en fondant en larmes, je su:s bien malheu-
reux t '

" Le bon vieillard s'approcha, calma mon agi-

tation par de elouces paroles, iî dit que l'enfant *v avi j;dis occasionne: faisantl de mon îset(llur
qui rentrait à lta maison ptrnelle ne devait pl'u- un 'siis aluLire, Iotint epu\ qui m'avaient ciliutil
rer que de joie ; et quand je tus en état le lui ret -iraient -l.rs le protiter. elque tous peuwt-èlre
pondre, nous causftmes un peu. Si je lui lis nd -elodaigneraient pas.
comme je me l'étais promis, des obj"ctions, elles -* Abindlonnîîîanit c passé qui nè'ta.t plus ••l
furent courtes -t je ne me lis rapPlli pas ; je mon pouvoir. et sa'ritiant de n.m ct1r lis mau.
n'en avais plus à ltire. Tout ce lue je me raip .- ais desirs pour eIltacr le, c oup.blis actions, y
pelle le cet instat, c'est le son'ire lu saut r.'- ustiS non lus I.- vnu vuir, m.ti.fi laresolu.
ligieux, mer larnes et mon bonheur. . ne nie tion rlie dîlîe marcher franchteient datns la voit-
confessai Ip'oint poturtant ce jour-là. L Plère vou. qui im'î'tait trIcé,. et où jeI n er.ignais luis id
lant que je pusse me p ni parer à un actt si s- m1 pler tre, parce qu'au hut'Seu dy ivreii mon i-n
rieux, remit à m'entendre au surlendemain, et je pissant sagesse, ly ii a s la sa sse de ltiit
le quittai, ayant promis (le revenir. mais moins ou l'îi et souis !a dail*îa1lsinte lgIsîe ce-
engagé par ma paro.le que par milon cœr... tholigu romaine, 'tabli. par 1,'Pèro lots ibèle'.

' J'employai le jeudi et le venidredi saint à pour diriger vers li tiui es einf ants.
mon examen de conscience. suivant la methode iétatis lan, le -port. et jr re'gard!ai d'un tii
de saint Ignace. que le Père m'avait inlique"e, tranquillt cette meri inliiîî (es anirîentlles tenti-
c'est-à-dire m'aitant des lieux que avj'î'ais lî h i- nîon. iù il n'I: meseiblait pa ue e t.nouvelles
tés, les emplois que j'avais remplis, les Iersnnes s ltastasiust ma im'prl'uver.
que j'avais connues. Quoique je n'aie us tennî l .S avais .... ,îiî c'est quI e mal : c't ce
grande place dans le iimnde, j' pourrais ici car- ie lî-ei défnd. tn latre .itlt'4n j'av.ts
nir bien des pges des nous d. -ceulx a ilqui jai veenu anS le savoir ,»t sanîs pouvoir l'apprendre
pardon à demanider.. . le sa% ais mnatenat pourl ie Plus l'oubliler, et

Le moment arriva.... ,' regarlaii le l re : touite» m î t ins. "t toutes mus tmisres.
mes yeux devaient enxprimrr îinrtiude i je î-aiieit plus uni iy-tèr- 'ù si -i'dit ma ii-
me trouvais encore dans ci' motent suprtim. om.
"Mettez-vous à genoux, nie dit-il. avec la calme Je leravais lia p 1i-iliti dl toul,' s s ifi'-
lignite d'un juge. mn,-. dlaigni'r u loiir-r d'un r''ar

Je nie mis à genîouitx et j nie confessai. O !) l Il., s pi ipouai''n t im-- lit'nîar''r. tDie ilnIte r
1 combien les prêtres doivevnt aniiurer la misri- venait rvi-ihîmînt ui m vi.' aaiS la i.i

conte du Seigneur! Mais aussi, Oiumeni, au i flavais trouveio•, iv'.' toutitbs[., consiolanonis
speclacle continuel le son indu noec', ne se- trie S 1ut,- erf sr'-len-es, aw' tut. les ceri-
raient-ils pas doux et indigents? , là d,1) I*o m'.ivr it 'tii pi tj l.î trouverals

'Je nie levai, le c<enr i-cé d'unli joie sériieuSe Vii dniit l'orage,'î' *'t te mIillhii' t '1Iovaiiorai
et paisible: non pas dl'lr encore, iS al par c'' 'ignl ', me iijn en cimingilant l
ge ; non poas absous, mais bémi. iticiti\.

" 'est in doux moment, dans la vie du chr'- • .;t lorsplevant lamiiiiiiin sur ual tt. l i-

tiî'n, que ctlui où, i'tatit 1as tiut à lîit eclore nist diui Smn''ur pronn dl'un' voix doic fit
ientré dans la grace d lii'u, il est assur.V dvy on- grineoh>îpa' os iiiaraî il~t' aiwiesdi
trer' bientôt, et S'y prépare .vec une joie qui n'i'st t d1 irn, je mi..ii iiirl pi bs en fis-
Isissaistin mélangidîe c'ra.iiiI--t ''.1 isissILm'nt, -lit 'al.-gre, 'a i le sr ''1'i primabl
cherchant à bitîn ellaceri jusqu'aux ImoiIIr's lu' Iii n'nc llin, 0't i mi1prisu lii' lin
traces le ses souillures, ptrifis iuitrit Io savoir 1p itsilo! lîi' Ici' pi''YjI stlis ir-
s'il y russira, mais plus orliniairtiîent rempli
1d'une conliance ruriiatu:elle lans lt voite qui li
promet dei, lui rendre toute sail pur'té. IDéjà illiii,îi ;ritîiiiiî;I''t -le l i
parcourt lEden dos promess's 'tihiinS : s'il ni''sti. iiiiiîi .C '1'ta itîhî iii t<' lot liqe', l
qu'un etranger admis par la gr'.:e lanl ce liaitu li t'htaliiiiiî' Io Siîiiti' r'i
jardin, ilenaii une grâce nouvell', et qui lui est mou itir, îy''z titi,' 'te>iiiii-ligne
forini'lleme'nt assurée, l'en fira pos>esseur : il il'' tant -11,gi ti' '. 110111«iJoii 10i %011i
sera l'enfant diu maltre : tout Ilenrira, germera,'fi ..,'c''jour-là,
chantera pour lui. Cs amis qi'il y renlic'it re, se-1 i"' lilii" ou
ront ses firères ; il ira, penétr d'amour et dt" r'- »' .f, .iiiintiiiiii iiii i't .t-'it
connaiissane et cuvrt de la pourpre ivin,i i piiièriîiiili 'st un t'iitit'.v;I-i'411

aaseoiravec eux au banquetpat'rnel. Qui.e: iioit ltî.iicliitislo Ior, t 1IIl-

cette attente m'était chère, et d!quelles be'autés iil il pariti--'' idliistill
iouvelles Roume et toutes tios'. iliravIssaietI ime11s tî i r ct' -' 'qi''
yeux ! D.ins ces égl'se's où nous allions prier, je D'h iirar iti îe'rnis -l' t
I 'étis 1111 unit vivant blaîsp'hemaii, 'naais dpoul- r i i l'igi'i'lo' Notr r
le linsoleice stipide d moin îirguil, ei milille' ob- 1 les IVhlus, NI. Veuillot î

jets, mnlets et Iort s jusîltl-Ii commençaientàil '- N'î'xr ci' pis sor 1-c il--1.01i-' 'lais
M'y parler todremeti. Un s'ns incoiniuiil se. 'u- it.''i.' ileillîessi-. îtii.iii.l 'IlitIiot"
veillait en moi, quif me faisait respirerl au imilieu 1 liSsili- it 't.'sei.iii1111 4('iii, -111 tut
les tempî'les je n" sais quels iatlupiiispiari ahi's voilms"aiîciheets, tuni:it tout àillii ur -w cI
pr lides fleurs invisihle's, et (lui idon- ait à l'ur ti- i Yvilîliii t ,',i î l'' ti i fl ots.
li'nici's îes voix conf'sis ncor. SSmai i nlIIcis%-etliai l'ills à lafoit.1 ittsr n
pourtiant, quie jamais ntiipiie Il midi sons lost'î''où'l i'O i où t houet
I'uiliag-, ni antsiLI aords dle ta - 'ire. ni ae-t ...
cents inspirés il' , i [poésie et le l 'ouenitic'e, nefr(r' itîfin i 'us fil
m'ava'ent plus enchantel. Lts satintes imagestitIriré siteri'1 'ins -imi t"-Li-1.111s ut'"

parnisýaist t me suire l'lini regard fraternel; .îigrn -tis 'j ri.i'-,m- ouli'. cardi-
qtuelquf'is je contemhildis la croix coinn ré ij tuiî,i'itit i -i .
ie l'avais pas vue 'ncore lde tutîe ma vie ; et tIIIiitt 'tii rinlir!Il ouruoiîlisa r
véritabtlemenit, cotiue j' li oy:ii alorj''
l'avais pini t eco e vue. Elle faisait hatroIiotin . Iii itl e'i ''i'i''-'jiuuili111

ele s'agrandissait, elle s perdait dtans le iiel et r
sous tes la ies. 'Sa itt, i-t

" Je cmnais mieux mes:tnt-,Set par cela 1icti des illu-tr. ssiur dtsloti ' ri
inêmei j- Itls aimais mieux ; j'' n'étais plus tenté 'titittir'': y"fn-,tWî' uji'itn
de leur contester 'les vertus que j siitais is lîpliusitiigoite elicot"'- tîîivai '..il P
sibfles à la faileltss humaineae, ynt tnom
d'apprendre sous quell' sauvegardi' es vertus,, la '.iii u; lis, I- sti"'.11 iiiu
étaient placs. \on iindignité ne 'étit t plu lùv-z ilii mille ' - r î Iî
charge, parce que j'avais I-espoir' et la tSaiite lit-
paticle iiei idélivrer. Ui moine 'p1l passait tI''t, r villes. VîtîtltiI l sti il 1-411
dans la rut, par son seul asll, il!iiiiiii;it mosn1'-IIIS''I..
''sprit d'une soudaine iiellignce ; et, mtill'' l'aurai'di' . ,iret. qiiit-
choses qui je n'avais pu concevoirm' flétaiet a ls.l-uit il-! cittq î oi"' 'h ,
sitôt clairement iixpiliquée. Devant les ta bleaux (formé à luti'ugag': Il; tis' -t-'

pieux, je me plaisai. à cet aimahle sourire d(ont citition. Pour'nis'r-tle q(t--uit Iamt--ir, 'I
les saints et les angîs qu'oi y a ireprsentés (;a- a :Ot'M pa r votr" grâce but' titi tilit
ressent le sp!clatur ; ji lot disais li's mon &MI :i.t i oùI! s 't ila
Demain je reviendrai, et ci-st à in fr-ru qtue l'uni''. tt''tttsI.z l'oetiv'. luéiii.,. ' t
votre sourire s'adressera. .'étais noblemn"nt or- -an,."tsi jositvoui n
gueill eutix de toutes t--s gloires die la ii'lgion etli s
de l'Église: dans l'auréole l"s saints, lais l01cesimarbris--sfiitr!es îiils
cicatrices les martyrs, dats le bois et dais lesv ilntg !vn, 1
-lucs de la croix, j- retrouvais des titres de fa- Leé i'e
mille ; et je sentais que moint me ne volerait ja-vait faire cer r'ix îrît,1liii l' à it-
nouvisnsrnhrut pout' embrasser rs snlenr{eurs ,'ssauts

tie Dieu mal lait prodiguer. t-Il cî"-ii;iiib lw it sictuîiî '' 1, j"riwnt.i
'I'u lnietin G-mi;e, A lphfut ti' 'iii

VII 1-b absoluliui el le fesltrî euciarstique. i4oibsxihu'oni.u'àlu a lihîrelultirts p.r-ii"
II1-' s!ntIi, -':uuîMitm aitrîýfii, faili', h usi l.i

Enfin il iifutloiitac 1evrnt iet''latît. Cuiduuitlaiantt i.t .d Ie i o.
péible., mais; si nc'rt-; aveu (levanît leq1uelli'ivais :rninîmort u't 4i ipiri lotir totijiuur.. Il se îîî'îîî i nut
"'culé si loigtteîuiij. Je t'avais commeurnîcéavec a ilitesaytInus. C 'aut ura hî'îlel'avel' - 'uiti
les dcliremuts tcribles, je le triiai dans le je me rctOui qis sans cee l 'tarjeure.

calme viviliint le l'esurance et lu rep.ntir. A hîonîteux. misérable cotme na jourma fuite et
Dgenoux ou pieil litu saint religieux qui m'exhor-1,taon renuoncermeînt. mais revêtuluj"uipsireitcur !..
tait sur ni- viepassée, et su r lir'vit noIVel lt qîu'il gloîirnt 'plaintif, toiti':i.hnt, on iîrfaisuint
fillait iiiellir désorminus, je n'épiroutvais plus ni iite offres ude retour. Les chioset quît tarais cru

tour [avenir. J'écoutaitd'lune oriileJpiejse. ts ettcorî elàm#liuons t'aim rmil cr. Qýu'y r-t-
M-oit tattentive lesleçons qutý ssagesse divine ilentre nousettot 1 ,'St' ? Une artr ue
elles potaient dauns uiloni coeurîun ti lmière cenoinsoit oublitut, et rarcts - tu n- t notus împointr. ,ou-
plèti' : jse senîtais îîlinM".rît tpossibles touîtes, les niis. Nuits avons aussi nrti g t.ilît
Suvres qu'elle me recoinmaniilaieut; je n'yvoyais rvons aussi tpru ur je; lu vois '(1ielous rie
tius i'-nd'assujtissn tcIts ne me proposaient tombons scommetafeuille'letml'eglasidmrliau
plus rien ii, dbscur; et jus-,qu'à cette adlorable et prtriuii r vent quiut 'élàve. tu sais qu-r toits fil-
facile tpardlon île tarit 'l'e, reurs, Lotit m'î'taitexîuli. idons ne sont pa's e.n promnes-"s : fl :in,-rcist
'tu par la bonte suprme, qui u'A mettait 'p'autre qui ne soit r-armi nous"
condition 'tue de, mieux l'aire à& ['avenir, après 1, Mais erimne tumpts la voix tolitutante'-lu>
m'avoir donné dans ce but toutes les grâces dontîmimdesnaces divines su faitait nt-ndr", cir lejou-
j'aurais besoini. Je nourrissais um, sainte con- uuctons ne conservaient polusce --ouvoir, utdars
fiance je ne set-aisplîus nuisible à mes frorsrivaiet naguère, dueita- faire lirine en un ii ittlit-
etîélue Dieu pousserait envers moi la miséricorde tout le terrini que javi itlemrnt gagîne
jusiju'àme délivrer, 'dans leurs âmfes, du mal (lue ell"sirea trainarentles 'du cercne lumn-l'ntI


